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	Dédicace


A Lion. Je te parie que tu n’aurais jamais pensé inspirer un roman.
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Chapitre 1
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La Tour
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Mon histoire ne commence pas, malheureusement, dans les collines du sud du Pays de Galles où j'ai eu une belle vie, gambadant parmi les hautes herbes sèches d'été pour chasser les papillons, avec la chaleur du soleil battant contre ma fourrure.

Elle ne commence pas par manger du thon salé directement dans la boîte chaque dimanche matin, et les restes de poulet grillé dans l'après-midi.

Ce n'est pas non plus alors que, allongé sur un coussin de velours jeté sur le canapé, je regardais Tom chassant Jerry à la télévision, étonné et légèrement offensé de voir à quel point les créateurs avaient rendu Tom stupide.

Plutôt, elle commence un jour lourd, où les seules façons de juger du temps étaient la pression sur les côtés de ma tête et l'humidité que je pouvais sentir dans mes moustaches.

Elle commence dans une tour en pierre sans fenêtres, construite de pierres grossièrement taillées, jointes par magie plutôt que par mortier.

Elle commence piégé au service d'un sorcier maléfique qui m'a téléporté dans un monde et une époque où les humains ne gardaient des chats comme moi que pour chasser les souris et les rats.

Je ne suis pas un chat ordinaire, que ce soit dans ces contrées magiques ou ma contrée d'origine.

Je suis un Bengal, signifiant que je suis plus imposant que votre chat domestique moyen. Mais pas aussi gros qu'un chat Savannah, dont deux habitaient mon ancien quartier. Je ne suis pas aussi gros que cette bête de chat appelé un Maine Coon que j'ai vu une fois à la télévision – c'était le chat domestique le plus gros que j'aie jamais vu. Mais je suis un descendant du grand chat léopard d’Asie, ce qui me rend spécial en tant que tel.

Ma fourrure est d’une sorte de couleur ambrée, et j’ai sur moi ces taches noires. Si vous surpreniez un bébé léopard dans la chaude lumière du coucher de soleil, je lui ressemblerais peut-être un peu. Sauf que je ne suis pas aussi paresseux qu'un léopard et que je ne suis pas assez stupide pour me battre avec un gnou. Ne me confondez pas non plus avec un chat tigré, un calico ou une écaille de tortue – ce sont les trois pires noms que l'on puisse donner à un Bengal. Je suis fier de mon héritage et de mon apparence.

J'ai un nom, mais vous ne pourrez jamais le prononcer dans votre langue. Vous pensez que le russe est difficile, alors essayez de siffler, de bafouiller et de miauler l'un de nos longs noms. Les humains m'ont appelé Ben parce que je suis un Bengal, avec leur manque d'imagination. Le plus jeune avait un peu plus d'imagination et a décidé qu'en raison de ma race, je devais m'appeler Bengie.

Il était mignon, celui-là, quand il n’essayait pas de me lancer à travers la pièce.

Je ne vous en dirai pas beaucoup plus au sujet de ma vie dans le Pays de Galles, parce que c’est probablement inintéressant aux oreilles humaines. A la place, je vais vous parler du maléfique sorcier qui m'a enlevé à travers le temps et l'espace, d'un petit déjeuner nourrissant à base de lait et de morceaux de saumon directement au centre d'un pentagramme dessiné à la craie rouge sur son sol.

Il s'appelait Astravar, mais je n'ai appris son nom que plus tard. Comme beaucoup d'hommes miséreux, il aimait paraître soigné, ne laissant pas la moindre peluche orner sa cape pourpre, et veillant toujours à ce que son col soit aussi droit que de l'eau dormante. Il avait un visage allongé, si décharné qu'on pouvait voir les os sous ses yeux, ses joues et son menton. Il avait des yeux d'un gris cruel, sans la moindre nuance de couleur – incroyablement anormal pour un humain.

Tout d’abord, j’ai levé les yeux vers lui, choqué. Puis je me suis dit, autant en profiter au maximum. Peut-être qu'au moins cet homme étrange pourrait me caresser. J'ai donc miaulé pour obtenir un peu de réconfort, et savez-vous ce qu'il a fait ? Il m'a donné une gifle.

Je n'ai pas tardé à réagir et je l'ai frappé avec ma patte droite, griffant à travers son pantalon. C'est alors qu'il m'a traîné jusqu'à cette cage minuscule et exiguë, et qu'il m'y a enfermé pendant deux jours d'affilée, sans eau ni nourriture. Du moins, je pense que c'étaient deux jours – il n'y avait aucun moyen de savoir quand le jour passait à la nuit dans cet endroit.

Quand Astravar est sorti, je suis resté dans l'obscurité totale, si à l'étroit que je ne pouvais même pas faire les cent pas, mes pattes froides contre le sol, sans couverture pour me réconforter ; je sentais les cafards ramper sur mes pattes et je ne pouvais rien y faire.

Ce furent les deux pires jours de ma vie.

Vous pouvez sans doute imaginer que le reste de ma vie là-bas n'a pas été facile non plus. Astravar a fini par me laisser sortir de la cage, mais il ne m'a jamais laissé aller au dehors, et il gardait la pièce si noire quand il sortait pendant la journée que je ne pouvais rien voir, même avec ma vision de chat.

Pendant ce temps, je restais allongé sur le mince matelas posé sur le châlit dans cette pièce circulaire, à miauler en espérant que quelqu'un passerait par cette tour, aurait pitié de moi, abattrait la porte et m'enlèverait. Toute la poussière qui régnait ici me faisait éternuer en permanence. Astravar ne laissait pas de nourriture dans un bol sur le sol. Pas même cette viande transformée bon marché – pas qu’ils en aient à son époque – et je ne pouvais m'empêcher de regretter le thon, le saumon, le poulet rôti et les autres délicieux festins dont mes anciens propriétaires me gâtaient chaque jour. Il ne me laissait même pas de l'eau potable, juste une bouillie infestée d'algues provenant du fond d'un étang sale.

En toute honnêteté, je ne sais pas où il obtenait l'eau. Peut-être qu'elle avait des propriétés magiques. Peut-être que si j'en buvais suffisamment, des ailes me pousseraient et je pourrais voler. Mais où irais-je ? Comme je l'ai dit, cette tour n'avait pas de fenêtre, je ne pouvais donc même pas m'asseoir sur le rebord et contempler la nature.

Astravar sortait souvent à la recherche de nourriture pendant cette période et revenait avec un sac rempli de racines de mandragore, de morelle mortelle et de toutes sortes d'autres plantes que l'on n'oserait pas toucher d'une patte, et encore moins d'une moustache.

D'autres jours, il ramenait de lourdes pierres brillantes comme celle qui était suspendue au-dessus de sa table d'enchantements. À chaque fois, il ramenait tout cela pour je ne sais quelle mauvaise intention, et il ne pensait même pas à y ajouter un brin d'herbe à chat.

Ensuite, il travaillait à la lumière d'un cristal transparent au-dessus d'une table de pierre, gravée de runes rouges, jaunes et violettes. Ce cristal pendait trop loin hors de ma portée pour que je puisse y accéder, malheureusement. Il brillait d'un blanc éclatant, ce qui lui permettait de broyer ses herbes à l'aide d'un mortier et d'un pilon, de graver d'autres runes sur la table et de marteler des pierres brillantes, dans un vacarme bien trop intense pour mes oreilles sensibles.

Ce n’a pas été si horrible de vivre dans la tour d'Astravar la première semaine environ. Il y avait des souris, beaucoup de souris. Remarquez, de la façon dont cet endroit avait été construit, avec des pierres jetées les unes sur les autres, il y avait beaucoup d'endroits où les souris pouvaient se cacher.

Elles se cachaient dans des trous sous le rouet, derrière la pierre d'obsidienne froide de la table d'enchantement, sous le cadre du lit – plein de méchantes échardes, celui-là. Il y en avait même un dans le garde-manger, qui est le pire endroit pour avoir un trou de souris, si vous voulez mon avis. Surtout dans un monde où l'on n'a pas encore inventé les boîtes de conserve.

C'est sans doute pour cela qu'Astravar m'avait convoqué ici et, en bon chat, je m'en suis débarrassé assez vite. J'en ai même mangé quelques-unes, parce que j'avais faim. La souris a un goût correct, mais je ne supporte pas tous ces os pointus dans des endroits gênants. Pour être honnête, je préfère aussi ma viande cuite.

Vous auriez pu penser qu'un sorcier serait sélectif quant aux personnes qu'il faisait entrer dans sa demeure. Eh bien, il l'était vraiment, à part les souris, les cafards et l'unique rat qui s'y est introduit un matin. Le rat n'est pas passé par un trou, ni par une fenêtre – car je vous ai déjà dit qu'il n'y en avait pas – ni même par la porte d'entrée. Il est passé par un portail qu'Astravar a invoqué dans ce même pentagramme à travers lequel il m’avait amené, en plein centre de la tour.

Oh, et je ne vous ai pas dit que c'était un rat démoniaque. C'est vrai, un rat démoniaque que j'ai dû tuer neuf fois. Mais ce rat démoniaque était seulement le premier. Après que je l’aie tué, Astravar sembla penser que c’était une bonne idée d'en invoquer d'autres à partir de ses portails. Chaque jour, après être revenu de sa quête, il entrait dans son pentagramme et marmonnait quelques mots étranges. Alors le portail s'ouvrait, pour quelques secondes seulement, mais c'était suffisant pour que ces rats infernaux grouillent à travers. Ensuite, je devais les poursuivre et les combattre. C'était épuisant, je vous le dis. À la fin, j'avais juste envie de m'effondrer sur le lit.

Ensuite, Astravar les balayait tous dans une sorte de placard ouvert dont il ne me laissait jamais approcher. Vraiment, il a dû ramasser des milliers de ces rats démoniaques au bout d'un moment, et leurs corps n'ont jamais semblé se décomposer.

Je n'ai reçu aucune récompense pour mes efforts, aucun supplément de saumon fumé ou de foie de poulet ou rien d'autre de ce type. Croyez-moi, je ne voulais vraiment pas avoir à manger aucun de ces rats démoniaques.

Quoi qu'il en soit, me voici en train de digresser sur la terrible vie que j'ai eue dans la tour, alors que j'ai tant d'autres choses à raconter.

Mon histoire commence vraiment un jour où Astravar est rentré chez lui après avoir fait de la cueillette. Il venait de ramasser des champignons dans une grotte voisine, et les spores ont dû le rendre un peu somnolent. Il a donc négligé de fermer la porte correctement.

Je l'avoue, j'ai réfléchi à deux fois avant de me faufiler par la porte, car je ne savais pas combien de temps le sort des champignons durerait sur Astravar. S'il se réveillait et constatait la disparition de son précieux Bengal, il pourrait me traquer et me transformer en souris ou en grenouille, puis me donner en pâture à un autre chat.

Peut-être même un qu’il aurait téléporté à travers le temps et l'espace pour chasser les rats démoniaques qu'il laissait accidentellement passer à travers ses portails. Il choisirait probablement un chat encore plus gros, juste parce qu'Astravar aime être ironique. Je suppose qu'il choisirait un Maine Coon.

Mais alors ce serait une fin tout aussi appropriée que de mourir de faim dans la tour d'un sorcier prétentieux, et cette pensée m'a fait ouvrir la lourde porte en bois avec ma patte, me glisser dans l'entrebâillement et descendre l'escalier en colimaçon froid et en pierre. Je me suis faufilé entre les barreaux de fer froids de la porte au bas de la tour, et je me suis élancé dans un monde cruel et inconnu.
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Chapitre 2
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La Course
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Je n'ai pas seulement couru, j'ai sprinté comme un jaguar. J'ai laissé mes deux pattes arrière me porter sur le sol, m'imaginant de retour dans les jungles d'où venaient mes ancêtres, ou m'élançant à travers les plaines comme les guépards que les chats Savannah de mon groupe de chats du sud du Pays de Galles prétendaient qu’ils habitaient sur leurs terres ancestrales. Je ne me suis pas arrêté une seule fois pour regarder par-dessus mon épaule, d’ailleurs. Il n'y a pas de meilleur moyen de tuer l'élan que d'arrêter de regarder où l'on va et de se heurter à un rocher ou de trébucher sur une aspérité du sol.

Une étrange brume violette enveloppait la terre, sentant plus la mort et la décomposition que n’importe quoi de naturel. L'air y était presque suffoquant, et j'avais du mal à respirer. Mais j'ai persisté à avancer.

Le sol sous mes pieds n'était pas très propice à la course. Il était marécageux et froid. Par endroits, l'eau m'arrivait aux genoux. En temps normal, je ne m'approcherais pas d'un tel endroit, même si je savais qu'un vaste champ d'herbe à chat se trouvait de l'autre côté. Mais n'importe où, c'était mieux que cette tour.

Mes jambes se fatiguèrent au bout d'un moment, mais je ne m'arrêtai pas. Je doutais que le mage puisse me rattraper, mais il pourrait envoyer quelque chose après moi qui le pourrait – un guépard démoniaque, peut-être. Ou bien il pourrait même utiliser ce portail pour traverser le temps et l'espace et se matérialiser juste devant moi. Je ne savais pas quelle possibilité je craignais le plus.

Heureusement, rien n'est venu et j'ai rapidement réussi à sortir de cet endroit terrifiant. Le soleil sortit également d'une épaisse couche de nuages gris. La sensation de chaleur contre ma fourrure et mon nez nu, après tant de temps sans elle, me fit ralentir un peu. Je me retrouvai sur un sol beaucoup plus ferme, épais d'herbe longue et sèche et riche en pollen. Des libellules bourdonnaient au-dessus de ma tête et j'ai passé un peu de temps à en poursuivre quelques-unes. Mais après avoir couru si longtemps, je me suis vite fatigué et je me suis allongé pour faire un petit somme au soleil.

C'est alors que j'ai remarqué quelque chose qui passait au-dessus de ma tête. Dans le sud du Pays de Galles, notre petit groupe de chats avait une règle. Tout ce qui volait était bon à chasser dès qu'il atterrissait. Nous n'avions pas d'aigles, de faucons ou d'autres animaux de ce genre dans le sud du Pays de Galles, donc rien dans le ciel ne nous mettait en danger, à l'exception peut-être d'une occasionnelle mouette agressive.

Mais la chose qui projetait une ombre sur moi était énorme, c'est le moins que l'on puisse dire. Même en étant à moustaches sachant combien de kilomètres dans le ciel, elle me paraissait plus grande que moi. 

Elle avait de longues ailes comme celles d'une oie, mais beaucoup plus larges et palmées au lieu d'être emplumées. Alors qu’elle passait, elle poussa un rugissement qui fendit le ciel. La créature venait d'une chaîne de montagnes enneigées au loin, bien plus impressionnante que les Brecon Beacons au Pays de Galles.

Je bâillai, décidant que tant que cette créature ne me dérangeait pas, cela ne me dérangerait pas non plus. Je fermai donc les yeux et dormis d'un sommeil léger, me réveillant parfois de cauchemars d’Astravar sortant d'un portail et me remettant dans cette horrible cage à nouveau. Mais au bout d'un moment, les rêves s'estompèrent aussi et je me réveillai sous la lueur ambrée du soleil couchant, qui faisait projeter aux hautes herbes qui m'entouraient de longues ombres.

C'est à ce moment-là que j'ai décidé que c'était une bonne idée d'aller chasser. Je n'étais pas sûr d'être d'humeur à chasser. Quoi qu'il en soit, il n'y avait pas d'eau courante dans les environs et je n'avais donc aucune chance d'attraper du poisson. À moins de retourner dans les marais, bien sûr, ce que je n'allais pas faire pour des raisons évidentes. J'ai essayé de poursuivre quelques étourneaux, mais ils décollaient du sol dès que j'arrivais à quelques pas d'eux. À la place, j'ai exploré les alentours à la recherche de campagnols ou de souris.

C’est bien le problème – les petits rongeurs sont faciles à chasser à l'intérieur. Vous les piégez juste dans leurs trous et les en sortez avec une patte. Mais à l'extérieur, ils ont des endroits où courir, alors les petites créatures s'échappent.

Après un certain temps à parcourir les alentours à la recherche de nourriture, je suis arrivé à un rocher surplombant ce qui semblait être un sol humide, juste à côté d'un chêne. Désespéré, je l'ai retourné pour le trouver grouillant de vers de terre et de cloportes. Ils ne constituaient pas un repas particulièrement appétissant  ̶  je détestais manger des bestioles rampantes. Mais ils ont quelque peu satisfait ma sensation de faim.

C'est ainsi que j'ai vécu les quelques jours suivants. Mangeant des insectes et des vers venant de sous la terre, continuant à travers le pays, affamé et fatigué, mais au moins reconnaissant de pouvoir à nouveau voir le soleil se lever et se coucher. J'ai essayé de voyager et de chasser la nuit. Mais la nuit ne récompensait pas ma chasse. Je pouvais jurer qu’il y avait quelque chose de particulier avec les souris et les lapins d'ici  ̶  ils savaient qu'ils devaient rester éloignés de moi, comme s'ils avaient affaire à des dangers plus grands qu’un simple chat. Ils s'enfonçaient plus profondément dans leurs terriers et courbaient leurs trous vers le sol pour que je ne puisse pas les atteindre avec succès.

Pendant la journée, je dormais dans l’herbe haute. De temps en temps, l'une de ces étranges et massives bêtes volant au-dessus de ma tête me réveillait de mon sommeil  ̶ toujours en direction ou en provenance des montagnes, et toujours dans la même direction.

Quand je les voyais sous le bon angle, j'imaginais que quelque chose était assis dessus. Peut-être un humain vêtu d'un vêtement brillant. Mais je me suis dit que c'était mon imagination. J'hallucinais, et cela ne m'apporterait rien de bon.

Après avoir vécu ainsi pendant un certain temps, avec la faim intense dans mon estomac, j'ai littéralement senti mes côtes se presser contre ma poitrine. J'ai alors compris mon problème. J'avais besoin d'être entouré d'humains, et je vivais sans eux depuis bien trop longtemps.

C'était ridicule, je sais. Un grand animal comme moi  ̶  un Bengal  ̶  incapable de chasser pour lui-même. Mais je devais me rendre à l'évidence. J'avais été domestiqué, pas été élevé pour vivre dans un monde aussi sauvage.

Pourtant, il était hors de question que je retourne dans les marais pour vivre avec Astravar. Par mes moustaches, si j'y retournais en demandant de la nourriture et un billet retour chez mes propriétaires dans le sud du Pays de Galles, il m'écorcherait probablement vif. Pourtant, je n'avais aucune idée de l'endroit où je pourrais trouver un bourg ou une ville, ou quelque endroit où je pourrais trouver une bonne famille pour me nourrir. Je n'avais qu'une seule piste  ̶  les énormes créatures qui volaient au-dessus de ma tête, venant toujours d'une même direction vers les montagnes le matin et revenant dans l'autre sens le soir.

C'est alors que j'ai décidé de suivre leur piste et de découvrir où ils retournaient tous.
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Chapitre 3
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Le Château
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Le sentier m'a conduit à un monticule, avec ce qui ressemblait à un château au sommet. Dans le sud du Pays de Galles, nous avions un château tout près, au sommet d'une colline. Mais alors que celui de chez nous était en ruines, avec des pierres qui s'étaient effondrées il y a des centaines d'années et que personne n'y vivait, à l'exception d'un occasionnel blaireau ou hérisson, ce château grouillait de vie.

D'abord, il n'était pas en ruine et avait de grandes tours, six en fait, qui s'élevaient dans les nuages gris et floconneux et qui disparaissaient derrière eux. Ces créatures volantes tournaient autour des tours et, une fois que j'ai été assez près, j'ai vu qu'elles étaient d'énormes lézards volants avec de longs cous et de longues queues. Elles ne ressemblaient à rien de ce que j'avais vu auparavant, vraiment, même pas à la télévision.

Certaines bêtes étaient rouges, d'autres jaunes, d'autres vertes, d'autres violettes, d'autres noires et d'autres blanches. Elles volaient en effectuant des figures acrobatiques brillantes qui, je le jurerais, feraient honte à une hirondelle. Elles plongeaient dans les nuages, touchant presque les murs du château avec leurs griffes, avant de s'élever brusquement dans les airs.

C'est alors, pendant que j'observais depuis une légère élévation, une brise rafraîchissante traversant ma fourrure, que j'ai vu que des humains chevauchaient ces choses. Ils portaient de longs bâtons dans le dos, avec des cristaux comme ceux qu'Astravar ramassait, fixés sur le dessus. Parfois, ils sortaient leurs épées courtes des fourreaux qu'ils portaient à la hanche, les levaient en l'air et fendaient l’air avec elles. D'autres fois, l'un d'eux soulevait le bâton de son dos, le pointait vers le sol et baignait la terre de brillantes démonstrations d'éclairs, de feu et de glace.

Je n'avais jamais rien vu qui puisse faire cela. Je veux dire, dans le sud du Pays de Galles, il y avait des machines en forme de bloc qui pouvaient créer de la glace et des machines en forme de bloc qui pouvaient créer du feu. Mais elles devaient être fermées pour pouvoir le faire, et ces bâtons créaient des effets brillants tout seuls. Je devais rêver.

J'ai également trouvé le comportement de ces gens incroyablement étrange, même pour des humains. Je veux dire, si vous vouliez faire voler une créature comme celle-là, je me dirais que vous l'utiliseriez pour trouver de la nourriture. Mais ils ne semblaient pas essayer de tuer quoi que ce soit, ils se contentaient d'attaquer le sol et d'y dessiner de jolis motifs. Ils n'ont rien ramené de leurs chasses, pas même une souris.

Tout cela n'avait aucun sens.

J'ai essayé de les ignorer, comme je réalisai qu'un endroit avec autant de monde devait probablement avoir une cuisine avec beaucoup de nourriture. En fait, je pouvais sentir l'arôme d'un poisson fumé provenant de quelque part à l'intérieur.

J'ai couru vers le château. L'herbe raccourcissait alors que j'approchais, et je dépassai une écurie avec des chevaux broutant à l'extérieur. Un homme à l'allure débraillée était dehors avec les chevaux, jetant du foin d'un côté de la clôture en bois à l'aide d'une fourche. Il avait un brin de paille dans la bouche, de la fumée nauséabonde s'élevant de l'extrémité.

L'homme m'a jeté un coup d'œil au passage et a prononcé quelque chose. N'étant pas humain, bien sûr je n'ai pas compris. J'imagine qu'il a dit quelque chose comme : "Je n’ai pas vu beaucoup de tes congénères récemment. Nous avons besoin d'un bon chasseur de souris dans les cuisines." Mais je n'ai aucune preuve suggérant que cela soit vrai ou non.

Pour autant que je sache, il aurait pu m'accuser d'être l'une des incarnations démoniaques qu'Astravar avait invoquées depuis ses portails. Bien que l'homme ne semblât pas avoir peur de moi ou de quoi que ce soit d'autre.

Je franchis un pont-levis ouvert et je m’arrêtai avant de passer sous la herse. Il y avait de l'eau dans les douves et je n'en avais pas bu une goutte de la journée. Je descendis le long de la berge  ̶  raide pour les humains mais pas pour les chats  ̶  et je lapai plusieurs gorgées de l'eau la plus fraîche que j'avais goûtée depuis des mois. Elle avait une teinte rosée et était étrangement chaude.

Quelques instants plus tard, bien hydraté, je suis entré dans le château proprement dit. Il y avait des gens à l'intérieur, des centaines. Certains étaient assis sur un mur de pierre et mangeaient des pommes. D'autres, par deux, s'affrontaient avec des épées en bois  ̶  pour on ne sait quelle raison. Un homme se tenait au centre des manieurs d'épées, criant à tue-tête dans un rythme ponctué.

Il était bruyant et je ne voulais pas l'approcher. Au lieu de cela, je traversai la cour et me faufilai par une lourde porte qui n'était que légèrement entrouverte. Les couloirs étaient froids et poussiéreux, mais je pouvais sentir mon objectif. L'odeur de la nourriture était plus intense que celle d'un poulet rôti fraîchement sorti du four.

Il y avait du poisson, du poulet, du porc, du bœuf, et je jure que j'ai même senti une bouffée de romarin. Je suis entré dans la cuisine, esquivant les pieds des hommes et des femmes qui se précipitaient. J'ai trouvé une femme plutôt corpulente qui remuait quelque chose dans une marmite sur le feu. J'ai miaulé vers elle, ronronnant du plus profond de ma poitrine, et elle s'est retournée pour me regarder. Son expression s'est soudain transformée en dédain et elle m'a crié quelque chose.

Elle m'a donné un coup de pied, et j’ai hurlé en retour, et donné un coup de ma patte, déchirant le tissu de son pantalon. Elle m'a de nouveau crié dessus et s’est jetée vers moi avec la cuillère, qui dégoulinait de gouttes chaudes d'une sauce jaune à la moutarde. Mais je m'élançai avant qu'elle ne puisse me frapper, trouvant mon chemin entre les pieds emmêlés et sous la table.

Je n'ai pas trouvé de restes de nourriture sur le sol, alors j'ai couru hors des cuisines et autour du château, à la recherche d'une assiette de quelque chose, en reniflant tout autour de moi. Je me suis arrêté plusieurs fois pour pulvériser, bien sûr, afin de faire savoir aux autres chats qu'un Bengal s'intéressait désormais à ce territoire.

Assez rapidement, j'ai trouvé une autre porte, avec quelques marches menant à un mince escalier en colimaçon. Je l'ai suivi jusqu'en haut et j'ai pris la pièce suivante pour trouver un autre couloir droit et poussiéreux. Sur le côté gauche, la pierre se détachait pour former des chambres massives. Je suis entré dans la première et j'ai découvert une énorme carcasse de cerf à moitié dévorée sur le sol, devant une ouverture avec une vue vers les montagnes au loin. La viande brune rôtie dégageait une incroyable odeur de fumée qui m'attirait vers elle comme un aimant attire la limaille de fer.

J'avais tellement faim que je n'ai même pas pris la peine de vérifier ce qu'il pouvait y avoir d'autre dans la pièce. Je me suis précipité sur la viande, j'ai arraché un énorme morceau d'une de ses côtes et j'ai commencé à le mâcher sur le sol.

Puis, une voix claire est arrivée dans ma tête. Je n'avais jamais entendu un tel langage auparavant, mais je l'ai compris aussi clairement que l'eau de bol. C'était comme si un humain parlait dans mon esprit et que je pouvais donner un sens à chaque mot.

"Par la Septième Dimension, qu'est-ce que tu crois être en train de faire, jeunot ?"

Mais cette voix ne pouvait appartenir à rien, sûrement. J'étais affamé et manifestement j'entendais des choses.

"Tu oses ignorer une créature magique... Regarde derrière toi, espèce d’imbécile." Je sentis une soudaine sensation de chaleur brûlante passer au-dessus de ma tête, et un jet de flamme frappa le mur juste devant moi.

Je frissonnai, et alors je me suis retourné et j'ai poussé un cri de stupeur, les poils se dressant sur mon dos arrondi. J'ai regardé droit dans un œil jaune énorme, placé dans une tête reptilienne rouge qui devait faire cinq fois ma taille, si ce n'est plus.

"Enfin", dit la voix. Elle ressemblait à celle d'une femme humaine, même si elle était plus grave. "Maintenant, je commence à voir un peu de respect bien mérité."



	[image: image]

	 
	[image: image]





[image: image]


Chapitre 4
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Une découverte inattendue
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Je ne savais pas comment réagir face à la bête qui venait en quelque sorte de me parler dans ma tête. De près, on aurait dit une créature sortie de cauchemars que je n'aurais jamais imaginée être possible. Elle semblait encore plus terrifiante que le guépard démoniaque que j'avais pensé qu'Astravar aurait pu envoyer à ma poursuite.

Les seules créatures ressemblant à des lézards que j'avais vues auparavant étaient les tritons et les salamandres dans le jardin de mes anciens propriétaires. Je les poursuivais parfois dans l'herbe, sans vraiment avoir l'intention de les tuer  ̶  ils n'avaient pas l'air particulièrement appétissants  ̶  et donc je les relâchais pour les laisser se précipiter à nouveau dans l'eau, puis je retournais à la chasse aux papillons à la place.

Mais j'avais vu des crocodiles à la télévision, avec leur sourire macabre et leur capacité à s'élancer vers les gens depuis l'eau. Cette bête était comme un crocodile, sauf en pire. Elle avait des dents acérées sur le côté de la bouche, des yeux qui brillaient d'un jaune éclatant comme des soleils miniatures, d'énormes narines situées à l'avant qui ne produisaient pas seulement de la vapeur mais fumaient, une haleine qui empestait la viande en décomposition, et cet étrange feu qui brûlait au fond de sa gorge chaque fois qu'elle ouvrait la bouche.

Sans parler de son énormité même. Ma première pensée en la voyant a été qu'elle avait dû en avoir assez des cerfs et qu'elle voulait maintenant me manger pour le dîner. Ce que je n'avais pas envisagé à ce moment-là, c'est qu'elle détesterait probablement me manger pour la même raison que je détestais manger les souris.

J'ai reculé jusqu'au bord et j'ai regardé le paysage en contrebas. J'étais bien trop haut pour sauter sans me blesser – même avec ma capacité à atterrir sur mes quatre pattes.

"Oh, allez, je ne peux sûrement pas être aussi effrayante", dit la créature, toujours dans mon esprit. "Je ne suis qu'une Rubis, après tout."

Mais qu’étais-je sensé répondre ? Je veux dire, normalement, je ne devrais pas comprendre le langage d'une autre espèce. Pourtant, je l'entendais dans ma tête, comme si elle faisait partie du cheminement de mes pensées. Je lui répondis en sifflant, cherchant un moyen de m'enfuir par la porte. Mais elle avait bloqué toute possibilité d'évasion.

"Tu sais, les chats ne sont généralement pas autorisés à sortir de leur chatterie", dit-elle et elle haussa l'un de ses énormes sourcils. Elle était imberbe et avait ces écailles d'un rouge intense qui semblaient converger vers ses yeux. "Parfois, les humains les laissent sortir dans les cuisines. Mais personne de sensé n'entrerait dans les chambres d'un dragon. Alors comment, si je puis me permettre, as-tu atterri ici ? Ou est-ce la première fois que tu visites l'Académie Liendragon ? Peut-être es-tu un animal errant de l’extérieur."

J'ai arqué mon dos encore plus haut que je ne l'aurais cru possible et j'ai sifflé à nouveau contre la créature, en montrant les dents. Avec le recul, je ne sais pas comment je m'attendais à l'effrayer. Mais comme je n'avais pas mangé depuis des jours, j'étais un peu grognon et je n'avais pas les idées claires.

"Je n'ai jamais vu les individus de ton espèce être aussi peu amicaux. Tu ne parles pas du tout ? Je t’ai fait l'honneur d'avoir accès à mon esprit, et je pensais que tu dirais au moins quelque chose."

Je n'avais jamais parlé à une créature autre qu'un chat auparavant. Mais il suffisait sûrement de mettre un mot après l'autre dans mon esprit. J'ai essayé ça.

"Qu'est-ce que tu es ?" demandai-je. Vraiment, étant donné les circonstances, elle ne pouvait pas s'attendre à ce que je sois une créature qui parle beaucoup.

L'énorme lézard jeta la tête en avant et poussa un énorme rugissement qui me fit presque tomber du mur. "Qu'est-ce que je suis ? Comment oses-tu suggérer que tu n’as jamais entendu parler d'un dragon ?"

"Un quoi ?" En y repensant, je crois qu'ils avaient appelé le Maine Coon 'Dragon' à la télévision, amusant comment étaient les humains avec les noms.

"Un dragon... tu sais, ces créatures redoutables que les chevaliers avaient l'habitude de chasser à coups de lances et d'épées. Du moins, ils le faisaient jusqu'à ce que les sorciers prennent le pouvoir et deviennent nos ennemis jurés ainsi que ceux des humains."

J'ai écarquillé les yeux devant la créature. Pendant un instant, je ne me suis pas senti menacé, mais plutôt complètement confus.

"Me dis-tu vraiment que tu n’as jamais entendu parler d'un dragon ? Tu ne fais pas de cauchemars de nous la nuit ? Tu ne trembles pas quand tu nous vois, nous, la plus féroce de toutes les créatures connues de l'homme ?"

"Je... Es-tu comme un hippopotame ?" Les deux chats de Savannah de mon ancien quartier disaient qu'ils étaient les plus féroces de toutes les créatures. Les deux chats n'avaient jamais vu d'hippopotame, bien sûr. De telles créatures n'existent pas dans les régions sauvages du sud du Pays de Galles. Mais leurs ancêtres leur avaient transmis la sagesse de craindre les hippopotames, monstres de la boue aux dents acérées comme des rasoirs.

La créature dragon mugit à nouveau, et cette fois-ci, un peu de chaleur se dégagea du rugissement, me faisant penser qu'elle allait finalement me cuire comme elle l'avait probablement fait pour le chevreuil. "Comment oses-tu me comparer à un hippo – un hippa – pardon, c'était quoi ce mot, déjà ? ”

"Un hippopotame", ai-je répondu.

"Comment oses-tu me comparer à un hippopotame ?"

"Sais-tu au moins ce qu'est un hippopotame ?"

Elle a haussé un de ses énormes sourcils, et de la vapeur est sortie de son nez. "Non... Explique-moi."

Je lui expliquai exactement ce que les chats Savannah m'avaient dit. Ce faisant, je ne cessais de jeter des coups d'œil au sol tout en bas, me demandant si je pourrais survivre au saut, car cette insulte serait probablement la goutte d'eau qui ferait déborder le vase du dragon. Maintenant, elle allait probablement me mettre en pièces.

Elle fit jaillir de ses narines un second panache de fumée, bien plus épais que le premier. Il m'a frappé en plein visage. J'ai toussé, puis j'ai éternué, et je me suis préparé à sauter. Mais au lieu de cela, le dragon a émis un étrange bruit grave. Au bout d'un moment, j'ai réalisé qu'il s'agissait d'un rire.

"C'est ce que tu penses que font les dragons ? Nous nous vautrons dans la boue toute la journée ? Je n'ai jamais rien entendu d'aussi ridicule en plus de cinquante ans."

"Alors que faites-vous ?" demandai-je.

Elle a secoué la tête. "Tu sais, tu as été très amusant, et j'ai entendu dire que vous, les chats, aviez un bon équilibre. Pourquoi ne t’emmènerais-je pas faire un petit tour ?"

Le dragon a baissé la tête vers le sol, puis le dos s'est arqué. C'est la première fois que je voyais les pointes qui couraient le long de son dos. Elles suivaient deux fines rangées de chaque côté de sa colonne vertébrale, se recourbant puis revenant comme s'il s'agissait d'une deuxième cage thoracique. Mais heureusement, elles étaient si proches les unes des autres qu’il ne semblait pas que je risquais de tomber entre elles.

"Qu'est-ce que tu fais ?" demandai-je. Elle était passée de l'envie de me manger à celle de s'endormir devant moi.

"Je viens d'atteindre l'âge adulte en tant que dragon", continua-t-elle, "et je suis arrivée à la période de ma vie où je dois choisir un cavalier. Mais ces pointes posent un problème. Avec elles, je ne peux pas porter une selle. Elles gênent tellement les humains qu'ils ont menacé de les couper. Mais je suis fière de mes pointes et je ne veux pas qu'on me les coupe. Maintenant, peut-être que tu pourrais être une solution."

"De quelles moustaches parles-tu ?" demandai-je.

"Monte sur mon dos, et allons faire un petit tour. Si ça se passe bien, je te laisserai peut-être manger un peu de gibier pour le dîner."

Voilà une offre que je ne pouvais pas refuser. J'ai regardé la carcasse, la délicieuse odeur de fumée me parvenant aux narines. "Laisse-moi en prendre une bouchée d’abord. Ensuite, je réfléchirai."

"Tu es un dur à cuire", a répondu le dragon. "Alors, sers-toi. Mais seulement une bouchée, à moins que ta queue ne veuille voir le bout de mes flammes."

Je m'approchai prudemment du chevreuil, gardant à l’œil le dragon en chemin. Il ne semblait pas être une menace, je pris une bouchée de la viande rôtie entre mes dents et la séquestrai à l'autre bout de la pièce.

Après l'avoir mangé sur le sol, j’ai décidé que cette créature dragon ne serait peut-être pas si mal après tout. Donc j’ai fait ce qu'elle m'avait dit. J'ai sauté par-dessus son nez, atterri sur son front, puis je me suis niché entre les pointes sur son dos.

Soudain, le sol s'est mis à trembler sous moi, bien que ce sol ne soit pas composé de terre mais de chair de dragon. Mais ses pics me maintenaient fermement en place, tandis qu'elle me portait jusqu'au bord.
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